
Texte A . Pierre Nicole (1625-1695) défend ici les positions jansénistes (marquées par une rigueur morale
affirmée).
Le métier de comédien

C'est un métier où des hommes et des femmes représentent des passions de haine, de colère, d'ambition,
de vengeance, et principalement d'amour. Il faut qu'il les expriment le plus naturellement et le plus vivement qu'il
leur est possible ; et ils ne sauraient le faire s'ils ne les excitent en eux-mêmes, et si leur âme ne se les imprime,
pour les exprimer extérieurement par les gestes et par les paroles. Il faut donc que ceux qui représentent une
passion d'amour en soient en quelque sorte touchés pendant qu'ils la représentent. Or il ne faut pas s'imaginer que
l'on puisse effacer de son esprit cette impression qu'on y a excitée volontairement, et qu'elle ne laisse pas en nous
une grande disposition à cette même passion qu'on a bien voulu ressentir. Ainsi la comédie par sa nature même est
une école et un exercice de vice, puisqu'elle oblige nécessairement à exciter en soi-même des passions vicieuses.
Que si l'on considère que toute la vie des comédiens est occupée dans cet exercice ; qu'ils la passent tout entière à
apprendre en particulier, ou à répéter entre eux, ou à représenter devant des spectateurs, l'image de quelque vice
; qu'ils n'ont presque autre chose dans l'esprit que ces folies ; on verra facilement qu'il est impossible d'allier ce
métier avec la pureté de notre religion. Et ainsi il faut avouer que c'est un emploi profane et indigne d'un chrétien
; que ceux qui l'exercent sont obligés de le quitter, comme tous les conciles l'ordonnent ; et par conséquent qu'il
n'est point permis aux autres de contribuer à les entretenir dans une profession contraire au christianisme, ni de
l'autoriser par leur présence.
Pierre Nicole, Traité de comédie, 1667.

Texte B. La Lettre à d'Alembert sur les spectacles est une réponse à l'article « Genève », de l'Encyclopédie.
Rousseau y fustige les héros tragiques trop souvent criminels et les comédies dont le propos est de ridiculiser la
vertu. Dans son ensemble, le théâtre est considéré comme un facteur d'immoralité.

Qu'est-ce que le talent du comédien ? L'art de se contrefaire, de revêtir un autre caractère que le sien, de
paraître différent de ce qu'on est, de se passionner de sang-froid, de dire autre chose que ce qu'on pense aussi
naturellement que si on le pensait réellement, et d'oublier enfin sa propre place à force de prendre celle d'autrui.
Qu'est-ce que la profession du comédien ? Un métier par lequel il se donne en représentation pour de l'argent, se
soumet à l'ignominie et aux affronts qu'on achète le droit de lui faire, et met publiquement sa personne en vente.
J'adjure tout homme sincère de dire s'il ne sent pas au fond de son être qu'il y a dans ce trafic de soi-même
quelque chose de servile et de bas. Vous autres philosophes, qui vous prétendez si fort au-dessus des préjugés, ne
mourriez-vous pas tous de honte si, lâchement travestis en rois, il vous fallait aller faire aux yeux du public un rôle
différent du vôtre, et exposer vos majestés aux huées de la populace ? Quel est donc, au fond, l'esprit que le
comédien reçoit de son état ? Un mélange de bassesse, de fausseté, de ridicule orgueil, et d'indigne avilissement,
qui le rend propre à toutes sortes de personnages, hors le plus noble de tous, celui d'homme qu'il abandonne.
Je sais que le jeu du comédien n'est pas celui d'un fourbe qui veut en imposer, qu'il ne prétend pas qu'on le prenne
en effet pour la personne qu'il représente, ni qu'on le croie affecté des passions qu'il imite, et qu'en donnant cette
imitation pour ce qu'elle est, il la rend tout à fait innocente. Aussi ne l'accusé-je pas d'être précisément un
trompeur, mais de cultiver pour tout métier le talent de tromper les hommes, et de s'exercer à des habitudes qui
ne pouvant être innocentes qu'au théâtre, ne servent partout ailleurs qu'à mal faire. Ces hommes si bien parés, si
bien exercés au ton de la galanterie et aux accents de la passion, n'abuseront-ils jamais de cet art pour séduire de
jeunes personnes? Ces valets filous, si subtils de la langue et de la main sur la scène, dans les besoins d'un métier
plus dispendieux que lucratif, n'auront-ils jamais de distractions utiles ? Ne prendront-ils jamais la bourse d'un fils
prodigue ou d'un père avare pour celle de Léandre ou d'Argan ?

Jean-Jacques Rousseau, Lettre à d'Alembert sur les spectacles, 1758

Texte C
Il y avait en Grèce un acteur d'une très grande réputation, qui surpassait tous les autres par l'éclat et la beauté de
son jeu et de sa diction. On dit qu'il s'appelait Polus, et il joua beaucoup les tragédies des poètes célèbres avec
justesse et passion. La mort priva ce Polus d'un fils qu'il aimait énormément. Quand il pensa avoir porté ce deuil
assez longtemps, il revint à la pratique de son art. A cette époque, pour jouer Électre de Sophocle, il devait porter
une urne supposée contenir les restes d'Oreste. L'argument de cette pièce veut qu'Électre, portant les restes de
son frère dans une urne, se lamente et déplore sa prétendue mort*. Donc Polus, revêtu du costume de deuil
d'Électre, retira du tombeau l'urne contenant les restes de son fils et, l'embrassant comme si c'était celle d'Oreste,
remplit tout le théâtre, non de simulacres et d'imitations, mais d'un chagrin et de lamentations authentiquement
vécues. Ainsi donc, on crut voir jouer une pièce ; c'était une douleur véritable qui se jouait.

Aulu Gelle, Nuits Attiques, VI (traduction François Collard)
* NDT : troisième épisode de la pièce

Texte D. LITT p. 218 à 220 extrait de L’impromptu de Versailles, (1663) Molière.
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